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Préface : La conscience du Monde

Il est peu de prévisions auxquelles on peut raisonnablement se risquer pour les quelques décennies 
qui nous séparent du milieu du XXIe siècle. Pourtant il ne semble guère déraisonnable de supposer 
que, sauf énorme catastrophe géopoli  que ou écologique, le nombre des humains sur la Terre va 
encore augmenter, sans doute pour a  eindre quelque neuf milliards, dix fois plus qu’au temps de 
Malthus. Rien que ce  e perspec  ve à moyen terme, ver  gineuse et pourtant plus que plausible 
quelle que rapide que soit la baisse de la fécondité, manifeste le caractère profondément nouveau, 
inédit, du monde qui advient, donc la responsabilité de ses acteurs et l’e  ort créa  f nécessaire pour 
le maintenir vivable.

UN MONDE À MÉNAGER

La planète Terre o  re sans doute la possibilité à l’espèce humaine de poursuivre son aventure 
globale, à condi  on d’être ménagée et aménagée. Se pose le redoutable problème d’une gouver-
nance à l’échelle de l’écoumène tout en  ère. Or, l’aventure humaine s’est justement depuis long-
temps étendue à presque tout l’ensemble des terres émergées ; en se dispersant les humains se sont 
frac  onnés en de mul  ples sociétés, processus dont témoignent les quelque 5 000 langues encore 
parlées aujourd’hui, dont on es  me qu’elles furent sans doute plus de 15 000 au début du Néoli-
thique. Les sociétés s’écrivent au pluriel. Ce  e variété est une richesse ines  mable, mais porte aussi 
le risque de se tromper d’échelle et de ne penser que localement ou régionalement.
Les interac  ons croissantes entre les humains, ce qu’on nomme banalement depuis bientôt quarante 
ans la mondialisa  on, ne découlent pas mécaniquement des progrès techniques en ma  ère de 
communica  on et de transport. Ces derniers ont même été accélérés par les guerres. La mondiali-
sa  on n’a donc rien d’inévitable, comme trop de responsables économiques et poli  ques le profes-
sent. La « première mondialisa  on », au début du XXe siècle, avait été brisée par la première guerre 
dite « mondiale » et il fallut près de huit décennies pour que soient surmontées les fragmenta  ons 
et les rivalités, dont la guerre froide fut la dernière grande manifesta  on.
Aujourd’hui, les interrela  ons entre les humains n’ont jamais été aussi denses. Ces dépendances 
réciproques prennent toutes les formes, commerciales, culturelles, intellectuelles, épidémiologiques  
Elles suscitent des sen  ments de perte de souveraineté économique, poli  que, civilisa  onnelle, 
qui peuvent amener à diaboliser la mondialisa  on. Sous les formes les plus radicales, la conscience 
du poids du niveau mondial peut susciter des réac  ons de rejet et l’imagina  on d’alterna  ves reli-
gieuses, qui peuvent aller jusqu’à des formes millénaristes. Ce ne sont plus des foyers de guérilla 
révolu  onnaire mais des mouvements djihadistes qui rêvent d’un grand soir. Moins violemment, 
mais plus massivement, les opinions publiques des vieux pays riches, de plus en plus pénétrées du 
sen  ment de perte d’indépendance, manifestent leur mauvaise humeur dans les urnes. S’il est beau-
coup moins coûteux d’aller aujourd’hui à l’autre bout du monde qu’il y a un demi-siècle, c’est par 
avion ; les routes terrestres sont devenues souvent plus di   ciles et, dans bien des régions, plus 
dangereuses. La prise de conscience du monde peut se faire douloureusement.



5

Mais le pire n’est jamais sûr, heureusement. La popula  on mondiale n’a jamais été aussi jeune, ce 
qu’on perçoit mal dans les pays anciennement développés qui sont plus vieux qu’aucune société n’a 
jamais été, les Japonais et les Européens en par  culier. Le dynamisme du tout jeune monde porte 
tous les espoirs d’une sor  e par le haut. En e  et, comme le dit justement le géographe Jacques Lévy, 
« le monde n’a pas d’ennemi, il a des problèmes ». Historiquement, les sociétés se sont toujours 
dé  nies par rapport aux autres : aux pays voisins, aux civilisa  ons perçues comme rivales, aux reli-
gions di  érentes. Contre l’autre on s’est protégé, on s’est montré agressif, on s’en est moqué aussi, 
surtout on s’est uni contre lui. Mais l’humanité n’a pas d’étranger : les extraterrestres ne menacent 
que dans les  lms hollywoodiens. Nulle nécessité de mobiliser une armée mondiale pour défendre 
la Terre d’une invasion. En revanche, la planète Terre est pillée par une préda  on croissante de ses 
ressources par les sociétés ; le combat est sans doute plus complexe, mais ne peut être éludé. Le 
monde a besoin, avec de plus en plus d’urgence, d’être piloté, d’être défendu contre lui-même.

LA FIN D’UNE  PÉRIODE EUROPÉENNE 

Être Européen n’o  re certainement pas la situa  on la plus facile pour penser la complexité mondiale, 
parce que c’est justement l’Europe, élargie au dernier siècle à l’Occident, qui a créé ce niveau mondial 
et l’a géré. Aujourd’hui, les langues o   cielles, les mœurs, les structures poli  ques éta  ques, les 
normes juridiques, les concepts scien   ques  témoignent de ce lourd héritage européen qui donne 
encore durablement ses traits à la mondialité. La rela  visa  on, la « provincialisa  on » de l’Europe 
est d’autant plus délicate à vivre et à penser. Il faut réaliser que le méridien de Greenwich n’indique 
plus forcément le centre du monde et que tout ce qui avait pu être pensé comme universel n’est 
peut-être que rela  f.
Le retour de ce que les Européens appelaient « l’Extrême-Orient » nous ramène en fait à une géogra-
phie dans un temps beaucoup plus long, à des rapports de sociétés ou l’Inde et la Chine pesaient à la 
mesure de leur importance démographique et culturelle. Il y a bien eu une « période européenne », 
ini  ée par ce qu’on appela au XIXe siècle « les Grandes Découvertes », qui a vraiment  ssé le niveau 
mondial et ce  e période est achevée. Cela ne veut pas dire que l’Occident doit s’e  acer, mais que la 
géographie est devenue mul  polaire, selon l’expression diploma  que convenue. Concepts, normes, 
mœurs, y compris les valeurs fondamentales comme les Droits de l’Homme, y compris les grands 
paradigmes qui organisent la connaissance comme la dis  nc  on Nature/Culture, sont maintenant 
à négocier à une échelle évidemment globale. Pourquoi l’interac  on de 9 milliards de citoyens du 
monde ne serait-elle pas plus féconde qu’aucune situa  on historique antérieure ? Dans ce  e vaste 
remise en cause de cer  tudes anciennes, paradoxalement être Occidental n’o  re peut-être pas la 
plus mauvaise situa  on pour envisager les changements intellectuels nécessaires. Longtemps, ce fut 
l’inverse. Aujourd’hui ce  e myopie d’une supposée avance occidentale n’est plus de mise. Les futurs 
acteurs du nouveau monde en prennent conscience. Ce manuel est là pour les aider.

Chris  an Grataloup
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POPULATION
EN MILLIONS 

D’HAB

AGGLOMÉRATIONS 
DE > 10 MILLIONS 

HAB

CLASSEMENT 
DES VILLES 

POUR LA QUALITÉ 
DE VIE

ÉMISSIONS 
DE CO2 MILLIONS 

DE TONNES 
DE CO2

année 2012 2010-2011 2012 2006
1 Chine (1344) Shanghaï (94) Vienne Chine (6017)
2 Inde (1210) Shenzen (44) Zurich États-Unis (5902)
3 Union européenne 

(502)
Tokyo (39) Auckland Russie (1704)

4 États-Unis (317) New York (27) Munich Inde (1293)
5 Indonésie (244) Delhi (23) Vancouver Japon (1246)
6 Brésil (192) Jakarta (22) Düsseldorf Allemagne (857)
7 Pakistan (179) Séoul (20) Francfort Canada (614)
8 Nigeria (170) Manille (20) Genève Royaume-Uni (585)
9 Bangladesh (158) Karachi (19.5) Copenhague Corée du Sud (514)

10 Russie (143) São Paulo (19) Berne Iran (471)

Source : Na  onal Bureau Of Sta  s  cs, Census of India, Eurostat, CIA World Factbook, 
Ins  tut brésilien de géographie et de sta  s  ques, bureau du recensement pakistanais, 

Images économiques du monde, Ques  ons interna  onales (mars-avril 2013, n° 60) divers.
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2 Quelques lieux de la mondialisation
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3 Les grands voyages du XVIe siècle, un début 
d’internationalisation des économies

P RO B L É M AT I Q U E

En quoi les grands voyages du XVI � e siècle inaugurent-ils une nouvelle ère, l’époque 
moderne, en ouvrant le monde à l’interna  onalisa  on ?

C H RO N O LO G I E

1492 : Christophe Colomb aux Bahamas, Cuba et Hispaniola
1497 : Vasco de Gama a  eint les Indes par le cap de Bonne Espérance
1519 : premier tour du monde de Magellan

G
LO

S
S

A
IR

E Les Grandes Découvertes : sont la période historique qui s’étend du début du XVe au début 
du XVIIe siècle à cheval sur Moyen Âge et époque moderne. Les Européens se livrent alors à 
l’explora  on intensive de la Terre, cartographient la planète et établissent des contacts directs 
avec l’Afrique, les Amériques, l’Asie et l’Océanie.

I. UNE LENTE GESTATION PENDANT LA RENAISSANCE, 
VÉRITABLE  BOUILLON DE CULTURES 

Deux inven  ons majeures arrivent en Europe et perme  ent la révolu  on nau  que au XIIe siècle : en 
Italie, la boussole inventée par les Chinois vers l’an 1000, et le gouvernail de poupe ou d’étambot au 
nord de l’Europe. Le gréement rectangulaire supplante la voile la  ne triangulaire. L’astrolabe permet 
de calculer la la  tude ; pour la longitude, il faut a  endre le XVIIIe siècle et le sextant. Ces inven  ons 
sont concentrées dans un nouveau type de navire : la caravelle plus maniable et plus stable.
Les prêt et crédits bancaires, les le  res de change, les assurances, en lien avec le papier et l’impri-
merie, sont peu à peu généralisés par les familles de banquiers : Médicis à Florence, Fugger à Augs-
bourg, Rothschild à Francfort-sur-le-Main.
En 1409 a lieu l’inaugura  on de la Bourse à Bruges (de Van der Beurse grande famille de banquiers).
Des marins courageux sont avides d’explora  on d’autant que le contexte est propice à la recherche 
de nouvelles routes mari  mes : l’Empire o  oman prend Constan  nople en 1453, et s’arroge le 
monopole du commerce des épices et de la soie avec l’Asie ; les Occidentaux cherchent donc à les 
contourner par l’océan : l’enjeu est l’accès libre à l’Extrême-Orient : la compé   on est européenne.
Deux pays en par  culier sont aux avant-postes de ce  e aventure : le Portugal et l’Espagne.

II. LES DÉCOUVREURS

C’est d’abord l’Europe la  ne qui part à l’aventure.
1492 : le Génois Christophe Colomb débarque aux An  lles.
1497 : le Portugais Vasco de Gama fait le tour de l’Afrique et inaugure la route des Indes : c’est le 
premier Européen à a  ronter 2 océans.
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1499 : le Floren  n Amerigo Vespucci longe les côtes nord de l’Amérique la  ne, persuadé que ce 
li  oral est un nouveau con  nent.
1519-1522 : le Portugais Magellan réussit le premier tour du monde.
Ce sont les plus connus.
François Ier envoie le Floren  n Verrazzano explorer la côte américaine en 1524, puis Jacques Car  er 
en 1531-1534 remonte le Saint-Laurent.
1549-1551 : le jésuite espagnol François-Xavier évangélise le Japon.
Avec les « Grandes Découvertes », la connaissance de la planète progresse considérablement, mais 
est loin d’être terminée.

III. CES VOYAGES CHANGENT LE MONDE DÉFINITIVEMENT
L’Atlan  que remplace la Méditerranée ; les marins arabes rois de l’océan Indien, sont évincés par les occi-
dentaux ; les puissances européennes se livrent des guerres pour la maîtrise de ces espaces nouveaux, 
les enjeux deviennent planétaires. Mais la « pieuvre des tra  cs européens » (F. Braudel) n’a  eint souvent 
que les rivages, l’intérieur de ces nouveaux espaces terrestres est mal connu jusqu’au XIXe.
Le grand commerce mari  me prend son essor et des pays le dominent tour à tour et connaissent un 
essor excep  onnel : le Portugal, l’Espagne, puis les Pays-Bas au XVIIe, la France puis le Royaume-Uni 
au XVIIIe. L’Amérique apporte les métaux précieux : or et argent ; le commerce triangulaire prospère.
Ces découvertes marquent la  n du Moyen Âge. L’imprimerie contribue à répandre les récits d’ex-
plora  on et les cartes de terres lointaines, et alimente ainsi la montée de l’humanisme et du ques-
 onnement scien   que et intellectuel. La colonisa  on est en marche. Les contacts entre Ancien 

et Nouveaux Mondes produisent « l’échange colombien » qui désigne le transfert massif entre les 
hémisphères occidentaux et orientaux de plantes, d’animaux, de popula  ons (dont les esclaves), 
de maladies infec  euses et de culture. Ce  e première mondialisa  on engendre des modi  ca  ons 
écologiques, agricoles et culturelles parmi les plus importantes de l’histoire.
Ainsi l’interna  onalisa  on progresse : au XVIIe siècle, la Hollande est le laboratoire de l’économie 
moderne et du capitalisme ; elle généralise le libre-échange : ses ports sont libres et les marchandises 
peu taxées ; la bourse d’Anvers à par  r de 1531 fait  gurer au fronton de son bâ  ment : « À l’usage 
des marchands de tous les pays et de toutes les langues » ; ce sont aussi les premiers à u  liser la 
Bourse pour  nancer des entreprises : la première à éme  re des ac  ons et des obliga  ons fut la 
Compagnie néerlandaise des Indes Orientales, en 1602. La première folie spécula  ve connue liée au 
premier krach est recensée en 1636 en Hollande. Les cours des bulbes de tulipes venus de Turquie et 
qui font fureur, a  eignent des niveaux excessifs, et le cours s’e  ondre. C’est la tulipomanie.

AXES ESSENTIELS

La Renaissance bouillon de cultures, aide à la di  usion des inven  ons dans un contexte favorable. 
Des États européens misent sur le capital-risque des aventuriers, escomptant un retour sur inves  ssements. 
Ces grands voyages changent le monde dé  ni  vement en interna  onalisant les économies. 

P O U R  A L L E R  P LU S  L O I N
C. Chavagneux, Une brève histoire des crises  nancières


